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PATRIMOINE INDUSTRIEL 

P our nombre de Québécois, 
la Nouvelle-Angleterre évo­

que l'image d'un paysage mari­
time où il fait bon se détendre 
pendant la saison estivale. Pour 
d'autres, cette région est asso­
ciée à un paysage industriel: ce­
lui de petites villes, telles Fall 
River, Lowell, Manchester, Pro­
vidence, qui se sont créées au fil 
de l'implantation des usines de 
textile au siècle dernier, usines 
dans lesquelles leurs grands-
parents sont venus fournir la 
plus grande partie de la main-
d'oeuvre. 

C'est ce dernier paysage qui a 
servi de toile de fond lors de la 
tenue, à Lowell et à Boston, au 
début du moins de juin dernier, 
du 5e colloque international de 
TICCIH (The In terna t ional 
Conference for the Conserva­
tion of the Industrial Heritage). 
Créée en 1972 au Ironbridge 
Gorge Museum en Angleterre, 
cette association tient des ses­
sions triennales dans le but de 
mettre en commun les préoc­
cupations de divers spécialistes 
— archéologues, architectes, 
historiens, ingénieurs, muséo-
logues — engagés dans des 
projets de conservation et de 
mise en valeur du patrimone in­
dustriel. Cette année, plus d'une 
centaine de délégués provenant 
de 25 pays se sont réunis pour 
la première fois en Amérique du 
Mord. 

DES USINES 
FORTERESSES. . . 

Le choix de la Nouvelle-
Angleterre comme siège du 
congrès apparaît pleinement 
justifié, puisqu'on reconnaît en 
cette région le noyau de la révo­
lution industrielle aux État-Unis. 
Effectivement, les excursions 
auxquelles ont participé les 
congressistes et qui les ont 
amenés à visiter les états du 
Maine, du Massachusetts, du 
C o n n e c t i c u t , du New-
Hampshire et du Rhode-Island, 
leur ont apporté de nombreux 
témoignages sur les industries 
qui s'y sont développées tout au 
long du XIXe siècle. 

Au centre d'interprétation du 
Lowell Heritage State Park, 
une présentation audio-visuelle 
et une exposition à base de ma-
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quettes et de montages graphi­
ques nous transmettent quel­
ques pages de l'histoire de cette 
c o m m u n a u t é industr iel le . 
Traités avec simplicité, les 
quatre thèmes exposés sont fort 
éloquents. Le capital: il a été 
apporté par des marchands qui, 
regroupés en compagnies, se 
sont chargés de l'édification des 
usines de textile, des unités 
d'habitation, des services pour 
leurs employés. Le pouvoir, ce­
lui des eaux de la rivière Merri­
mack, harnachée par des bar­
rages et des écluses. La main-
d'oeuvre: elle a été fournie d'a­
bord par la population féminine 
d'origine rurale et, après 1850, 
par les nombreux immigrants 
dont les Canadiens français, 
surnommés les «Chinois de 
l'Est». La technologie: l'avène­
ment des machines à vapeur, 
des équipements et des outil­
lages imposants par leurs di­
mensions et leur complexité. 

Cette thématique serait éga­
lement valable pour les autres 
centres du textile. On peut pen­
ser par exemple à Lawrence et à 
Manchester, villes dont la crois­
sance, au cours du XIXe siècle et 
au début du XXe siècle, est im­
putable à l'action des compa­
gnies Essex et Amoskeag. Res­
pectivement, ces villes offrent 
au r e g a r d d ' i m m e n s e s 
complexes manufacturiers en 
brique rouge s étalant sur plu­
sieurs kilomètres le long de 
voies d'eau agitées et prenant 
l'aspect de véritables forte­
resses médiévales. 

fil ^ 

Cl-haut la Hamilton Manu­
facturing Co. et ci contre 
la Massachusetts Cotton Mills, toutes 
deux situées à Lowell, Massachusetts. 

Abandonnées à la suite de la 
crise économique des années 
1930, ces usines ont été inté­
grées, depuis 1970, à des pro­
jets de conservation et de mise 
en valeur impliquant autant le 
gouvernement que l'entreprise 
privée. Ces projets ont favorisé, 
entre autres, la création de cités-
parcs (Lowell), la revitalisation 
d'une manufacture (Clinton) et 
d'un barrage hydro-électrique 
(Lawrence). 
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HISTOIRE 

. . . ET DES DISCUSSIONS 

Des ateliers ont permis aux 
participants de communiquer 
leur connaissances et expé­
r iences sur di f férents pro­
blèmes: le rôle des pouvoirs pu­
blics face au patrimoine indus­
t r ie l , l 'archi tecture des en­
sembles usiniers, leur réutilisa­
tion et leur interprétation, les 
communautés industrielles, les 
travailleurs, leurs outils, la diffu­
sion de la technologie. Les dis­
cussions ont touché particuliè­
rement le choix des monu­
ments industriels à protéger et 
le genre d'intervention souhai­
table, les relations pouvant exis­
ter à cet égard entre les milieux 

de l'industrie, des affaires et de 
la culture. 

Plusieurs facteurs entrent en 
jeu pour déterminer la meilleure 
manière de représenter notre 
héritage industriel. Il ne faut sur­
tout pas obscurcir, aux yeux des 
générations futures, la longue 
marche qui nous a dirigés vers 
la société post-industrialisée 
d'aujourd'hui. Et si la conserva­
tion et l'interprétation de cet hé­
ritage provoquaient une véri­
table révolution de la culture in­
dustrielle?» Louise Trottier 

L'APPEL SECULAIRE 
DE LA BANLIEUE 

Dans la foulée des articles consacrés au retour à la ville (voir 
Continuité nos 22 et 23), ces quelques lignes proposent un 
éclairage socio-historique aux perceptions déjà exprimées. 

On parle volontiers d'un re­
tour en ville quand on 

songe au mouvement récent de 
déplacement vers des quartiers 
comme Montcalm et Limoilou à 
Québec. Pourtant, leur territoire 
a été annexé à la ville de Québec 
il y a moins d'un siècle et la 
major i té des résidences du 
quartier Montcalm n'existaient 
pas il y a cinquante ans. 

L'historienne est toujours un 
peu surprise de lire des for­
mules clichés sur la soi-disant 
intégration sociale des quartiers 
urbains du début du siècle. Un 
autre lieu commun identifie le 
phénomène de la «banlieusa-
tion» de l'après-guerre comme 
vecteur pathogène de la ségré­
gation sociale. Il ne s'agit pas ici 
d'occulter les motivations pro­
fondes des banlieusards prodi­
gues d'aujourd'hui mais bien de 
démythifier certaines idées re­
çues sur l'idéalisation de la ville 
d'antan. 

Nous montrerons d'abord 
que la ségrégation sociale en 
milieu urbain était déjà un fait 
accompli au début du siècle; 
ensuite, nous démontrerons 
que les raisons invoquées par 
une famille aisée de 1900, pour 
fuir son quartier, étaient sensi­
blement les mêmes que celles 
invoquées aujourd'hui par les 
citadins quittant la ville pour la 
banlieue. 

LES BANLIEUES DE 
TRAMWAYS. . . 

Deux exemples tirés du déve­
loppement urbain de Québec 
suffiront. Les superficies des ré­
gions en question se trouvent 
de nos jours recouvertes par les 
quartiers de Limoi lou et de 
Montcalm. Jusqu'à leur an­
nexion de 1909 et en 1913, les 
villes de Limoilou et Montcalm 
constituaient deux entités terri­

toriales situées en dehors du pé­
rimètre urbain proprement dit. 
Chacune de ces deux villes pos­
sédait ses propres institutions 
municipales et s'administrait in­
dépendamment de la capitale. 
En d'autres termes, ces deux 
villes formaient les deux princi­
pales banlieues de Québec. 

L'introduction, en 1897, des 
tramways électriques permet à 
la vieille cité de Champlain de 
nourrir d'ambitieux desseins 
impérialistes envers le territoire 
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«Durant les premières décennies du siècle, les promoteurs immobiliers de 
Limoilou et de Montcalm vendaient l'espace, l'air pur, l'éloignement de la 
pollution et des bruits de la ville». 
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